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CHRONIQUE

Le Premier Congrès de Philosophie mathématique L

Paris, 6-8 avril 1914.

Le premier Congrès de Philosophie mathématique a eu lieu à

Paris du 6 au 8 avril 1914, sous les auspices de la Société française
de Philosophie, et comme suite à la Conference internationale de

l'Enseignement mathématique. Les séances se tinrent à la
Sorbonne, sous la présidence de M. Xavier Léon, directeur de la
Revue de Métaphysique et de Morale, et principal organisateur de
la réunion.

Le dimanche 5 avril, à 4 heures, une réception des plus
cordiales, offerte par M..et Mine X. Léon, permettait aux membres du
Congrès de faire connaissance.

La séance générale d'ouverture eut lieu le lundi matin sous la
présidence de M. Emile Boutroux, membre de l'Institut et président

d'honneur du Congrès.
M. X. Léon exposa tout d'abord les origines de cette réunion de

philosophes et de mathématiciens.
Dans son discours d'ouverture, M. E. Boutroux a commencé par

rappeler le nom de M. Henri Poincaré, son beau-frère, dont le
souvenir est présent dans tous les cœurs; il salue les congressistes

au nom de cette chère mémoire. Puis il étudie les rapports
de la philosophie avec les sciences et plus spécialement avec les
mathématiques. Cette étude, remarquable par la richesse et la
hauteur de ses vues aboutit à la conclusion que voici: Comme son
histoire le montre, la philosophie ne peut se développer que par
un contact intime avec les sciences; mais sous peine de manquer
à sa mission elle ne doit se laisser absorber par aucune d'entre
elles et maintenir jalousement sont autonomie.

M. Timerding expose ensuite les difficultés très grandes qu'il y
a à organiser le plan et la matière des ouvrages qui, dans VEncy-

1 Les travaux et les discussions du Congrès feront l'objet d'un numéro spécial de la Revue
de Métaphysique et de Morale dirigée par M. X. Léon. Librairie Arm. Colin, Paris.
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clopèdie des Sciences mathématiques, seront consacrés à la
philosophie. Les rapports qui existent entre les mathématiques et la

philosophie ont été et sont encore trop étroits pour que Ion
puisse négliger cette dernière ; mais comment les comprendre :

Quelles sont les questions philosophiques qui sont d un intérêt
vital pour les mathématiques M. Timerding espère que le nouveau

Congrès qui s'ouvre permettra de préciser en partie ce

problème.
Les séances suivantes furent consacrées à la lecture et à la

discussion des travaux énumérés ci-après:
M. P. Langevin : Le temps local.
M. H. Ding le n : Sur la théorie des Sciences de Henri Poincaré.
M. Dienes : Symbolisme et réalité dans les mathématiques.
M. L. Couturat : De l'abus de l'intuition dans l enseignement

mathématique.
M. E. Le Roy: Les démarches essentielles de la pensée mathématique

en analyse pure.
M. F. Enriques: L'infini mathématique.
M. A. Reymond : L'infini géométrique et l'intuition.
M. D. König : a) Neue Grundlagen cler Logik, Arithmetik und

Mengenlehre con J. König. — b) Sur un problème de la théorie
générale des ensembles.

M. A. Padoa : Des conséquences d'un changement d'idées primitives
dans une théorie déductive quelconque.

M. II. Dufumieb : La logique des classes et la théorie des ensembles.
M. A.-N. Whitehead : La relation d'espace (the relational theory

of space).
M. L. Nelson: Ueber die Grundlagen der Geometrie.
M. J. LIadamard : Propriétés intrinsèques de l'espace.
M. J. IIadamard : Le calcul fonctionnel, analyse et synthèse.
M. L. Rrunsci-ivicg: L'arithmétique et la théorie delà connaissance.
M. M. Winter : Le temps et la mécanique héréditaire.

Dès lundi après midi et jusqu'au mercredi soir, les séances
furent toutes consacrées à l'étude critique des travaux qui
figuraient au programme. Les communications avaient été groupées
suivant leur contenu, ce qui contribua à donner plus d'unité aux
discussions ; mais, comme le fît remarquer M. Fehr à la fin du
Congrès, peut-être y aurait-il eu avantage à limiter et à concentrer

encore les sujets que l'on se proposait d'étuclier.
Dans la séance du lundi après-midi, M. Langevin donne tout

d'abord, d'après ses propres idées et en tenant compte des récents
travaux d'Einstein, un exposé magistral et complet de la question
que soulève le temps local. M. Abraham fait des réserves sur les
conclusions formulées par M. L angevin. Le groupe de transformations

défini par Einstein est bien plus un programme de
recherches qu'un fait établi, car en tant qu'il caractérise une pro-
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priété d'invariance il doit s'appliquer à toutes les forces
physiques, y compris le champ de gravitation, ce qui n'est pas le cas.

INI. Djnglek lit ensuite sa communication sur la théorie des seienees
d'Henri Poinearé. Il montre que sur ce point les idées du grand
mathématicien ne sont pas aussi contradictoires qu'elles le paraissent

à première vue. Pour les comprendre il faut distinguer « deux
espèces de recherches : a) l'une opérant avec des conventions et
h) l'autre opérant par l'expérience. En trouvant les frontières qui
les séparent l'une de l'autre on peut montrer comment elles
peuvent subsister simultanément». M. Padoa loue M. Dingier
d'avoir dissipé les équivoques que le style subtil et paradoxal de
Poincaré a pu faire naître chez certains esprits faibles et d'avoir
montré que ses théories ne donnent pas le droit de contester la
valeur de la science.

M. D iexes résume les théories essentielles d'un remarquable
travail intitulé : Symbolisme et réalité dans les mathématiques. Les
symboles mathématiques ont pour caractère essentiel de constituer

un système ; ils forment un tout auquel chacun d'eux est lié
d'une façon indissoluble. Pris isolément, les termes n'ont aucun
sens mathématique. La construction d'un système dit mathématique

n'est ni déductive ni inductive; mais elle procède par
généralisations successives. Les mathématiques ne forment pas un
ensemble deYonventions arbitraires, à moins de procéder comme
Hilbert et de dépouiller les signes de toute signification. On peut
ne pas symboliser le côté systématique de la réalité sensible ; mais
si l'on s'engage dans cette voie, les mathématiques surgissent
inévitablement et c'est pourquoi elles ont une objectivité indéniable.

Dans son étude sur « l'Abus de l'intuition dans l'enseignement
mathématique », M. L. Cocturat pose le problème suivant : Quelle
place convient-il d'attribuer respectivement à la logique et à

l'intuition dans l'enseignement des mathématiques Il conclut en
disant qu'après avoir pris dans la réalité intuitive et objective une
base suffisamment large, la démonstration doit procéder par voie
déductive, s'interdire tout appel cà l'intuition et pratiquer la
méthode même qu'Eu elide croyait ou voulait employer. D'après
M. Hadamaed on ne saurait faire dans l'enseignement secondaire la
part trop grande h l'intuition ; ce qu'il faut réprimer c'est, non pas
l'abus de l'intuition, mais l'insuffisance de la rigueur. La rigueur
doit marcher de pair avec l'intuition, et par rigueur il faut
entendre l'énoncé complet des axiomes nécessaires à une théorie
déductive, et non la réduction de ces axiomes au plus petit nombre
possible. Cette dernière tache, en effet, doit être réservée à

l'enseignement universitaire.
En France, dit M. Bioche, on s'efforce de ne pas sacrifier la

rigueur dans l'enseignement élémentaire; on se borne parfois à

énoncer et à faire vérifier expérimentalement certaines proposi-
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tions lorsque la démonstration en est trop complexe. M. Padoa

fait remarquer que par abus de l'intuition il faut entendre
simplement l'emploi des pseudo-démonstrations. Loin de masquer
les appels à l'intuition, la logistique les met en pleine lumière

par le fait qu'elle énonce tous les postuJats d'une théorie cléduc-
tive. M. Couturat estime qu'il y a équivoque sur le mot intuition.
Celui-ci désigne, tantôt un recours à l'usage des yeux et des sens,
tantôt une opération intellectuelle, irréductible et inanalysable.
M. Couturat n'a jamais voulu condamner l'intuition sous la
deuxième de ses formes. M. Fontené, enfin, insiste sur la rigueur
qui caractérise l'enseignement des mathématiques en France. Une
figure n'est jamais introduite sans que l'on en ait démontré
l'existence.

Malgré l'heure avancée, M. Le Roy sut retenir l'attention de
l'auditoire par sa belle conférence sur « les démarches essentielles
de la pensée mathématique en analyse pure. Par des exemples
appropriés il montre qu'il y a dans les fonctions mathématiques
un élément d'objectivité irréductible à l'analyse.

Le mardi matin, 7 avril, M. F. Enriques aborde le problème de

l'infini mathématique. L'idée de l'infini ne peut provenir uniquement

de l'expérience; elle implique nécessairement l'intervention
de la raison et se présente sous deux aspects : potentiel et actuel.
Jusque-là, tous les philosophes sont d'accord; mais peut-on
passer de l'infini potentiel à l'infini actuel C'est sur cette question

que les opinions divergent, et que les mathématiciens se

partagent en réalistes et nominalistes pour employer une
terminologie empruntée à la scolastique.

Les réalistes affirment l'existence d'un infini actuel, et cette
affirmation, bien qu'elle soit indispensable comme méthode de
recherche, repose cependant sur de faux principes qui sont les
suivants: toute suite d'approximations successives a une limite ;

toute infinité est égale à une classe ; à la limite on peut passer du
fini à l'infini. Les nominalistes se refusent à accepter de
semblables propositions parce qu'elles conduisent à des paradoxes
comme celui énoncé par Galilée. D'autre part, Dubois-Reymond
a montré que sous le nom d'idéalisme et d'empirisme les deux
tendances qui viennent d'être caractérisées coexisteront toujours.
Cantor, tout en se défendant d'être réaliste a essayé de surmonter
la difficulté et de manier l'infini; mais il a du recourir pour le
nombre wà un postulat d'existence; par suite il n'échappe pas aux
difficultés que soulève le réalisme et que les antinomies de Burali-
Forti ont mises en pleine lumière.

M. Hadamard se défend d'être réaliste au sens défini par
M. Enriques; il approuve les critiques adressées par Burali-Forti
au cantorisme ; mais d'autre part il admet le théorème de Zermelo
suivant lequel le continu peut être bien ordonné, ce qui suppose

L'Enseignement mathém., 10e année; 1014.



374 CHRONIQUE

pour l'esprit la possibilité cle concevoir une infinité cle choix
indépendants. Un certain réalisme touchant l'existence de l'infini est
impliqué dans les mathématiques. Ua fonction de Dirichlet-
Riemann ne peut sans cela être interprétée d'une façon satisfaisante.

M. Borel bien que professant le nominalisme a cependant
pris une attitude réaliste dans quelques-uns de ses plus
remarquables travaux, par exemple dans la démonstration du théorème
suivant: une série de Taylor, écrite au hasard, admet en général
son cercle de convergence comme coupure. M. Cahen fait remarquer

que ce théorème recevra peut-être un jour une interprétation
nominaliste comme cela est arrivé dans d'autres cas. M. Eniîjques
admet la fonction de Di rich let-Riemann, parce que la notion en
est suggérée par l'expérience ; mais cette suggestion fait défaut
lorsqu'il s'agit de l'axiome de Zermelo, lequel suppose un choix
extra-expérimental pour ainsi dire. M. Lebesgue estime que
M. Hadamard est plus ou moins conduit par sa conception à

supposer l'existence d'une intelligence divine capable d'opérer une
infinité de choix indépendants ; les mathématiques dans ce cas
renfermeraient des théorèmes que nous ne pourrons jamais
comprendre. S'engager dans cette voie c'est aboutir à l'axiome de
Zermelo et aux antinomies cantoriennes. MM. Couturat et Du
fumier insistent sur la distinction qu'il faut faire relativement à ces
problèmes entre la notion de loi et celle de correspondance.
M. Whitehead enfin parle des moyens que M. Russell et lui ont
mis en œuvre dans les Principia mathematica pour échapper aux
antinomies de Einfini.

La séance du mardi après-midi fut ouverte par deux communications

de M. König. Dans la première, M. König résume les idées
de son père sur la logique, Varithmétique et la théorie des
ensembles. Grâce à un choix judicieux d'axiomes et de définitions
les contradictions relatives au transfini disparaissent et n'ont plus
de sens. Dans sa deuxième communication M. König donne la
démonstration d'un problème concernant la théorie des ensembles et
cela en s'appuyant sur l'axiome de Zermelo.

M. Padoa parle ensuite des conséquences d'un changement d'idées
primitives dans une théorie déductive quelconque. 11 commence par
montrer l'intérêt de ce problème pour la coordination déductive
de toute science. Etant donné le système d'idées primitives et le
système de postulats sur lesquels repose une science, à quelles
conditions peut-on en opérer la réduction et en découvrir de
meilleurs? Lorsqu'il s'agit des postulats, le problème est très simple;
mais dans le cas d'une déduction des idées primitives la tâche est
plus délicate et demande une série d'opérations que M. Padoa
analyse avec grand soin.

M. Ll. Dufumier dans son étude sur la logique des classes et la
théorie des ensembles se propose de montrer que sous sa forme
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systématique l'algorithme des classes doit être considéré comme
une généralisation de la théorie des ensembles. La signification
logique du concept ne réside pas dans son extension, c'est-a-dire
dans une fonction numérique, mais bien dans le fait qu'il peut être
affirmé ou nié. Or la notion d'ensemble dépouillée des déterminations

qui l'acheminent vers la notion de nombre se ramène à

ceci: délimiter dans un univers donné et par rapport à cet univers

un domaine d'objets qui répondent à une désignation définie
à l'exclusion de tous les objets qui n'y satisfont pas. Classe et
ensemble reposent donc sur le même fondement logique.

M. Padoa critique cet exposé et reproche en particulier à

M. Dufumier d'avoir dans son exposé historique commis des

erreurs en ce qui concerne l'emploi des symboles de subsomption.
M. Dufumier déclare que M. Padoa ne l'a pas compris. L'emploi
défectueux des symboles que celui-ci lui reproche avait précisément

pour but de mettre en lumière leur imperfection.
M. Arnold Reymond résume sa communication sur Vinfini

géométrique et l'intuition. Mathématiquement on peut ramener le
problème de Linfîni géométrique à celui de l'infini analytique 5

logiquement 011 peut le définir comme un élément idéal par rapport

à d'autres éléments dits réels ; mais philosophiquement un
problème subsiste. Pour le résoudre il faut distinguer entre l'intuition
et la transintuition géométriques, l'une et l'autre concevant l'étendue

comme homogène et continue. Cela étant, la considération des
éléments à l'infini fait toujours intervenir une dimension spatiale
de plus que ce n'est le cas pour ces mêmes éléments envisagés dans
le fini. Ln outre, l'infini géométrique implique des caractères à la
fois statiques et dynamiques. En effet, les éléments de l'infini
soutiennent avec ceux du fini des rapports constants de position et de
situation. D'autre part, ces rapports ne peuvent être explicités
autrement que par des nombres et le dynamisme qui est propre à

la loi de la numération s'introduit clans la notion de l'infini
géométrique et la rend transintuitive.

M. Enriques ne croit pas qu'une dimension nouvelle
intervienne nécessairement dans la considération cles éléments à

l'infini. La droite peut être définie sans être considérée comme
une ligne fermée. M. Reymond répond cpie logiquement cela est
en effet possible ; mais, du point de vue de l'intuition, la droite
indéfinie ne peut être conçue autrement que comme une ligne
fermée. Une discussion s'engage ensuite entre MM. F on tenu, Lan-
gevin et Enriques sur les espaces à n dimensions.

Le mercredi matin 8 avril, M. A.-N. Whitehead donne une étude
approfondie sur la relation d'espace. Cette étude utilise un
symbolisme trop technique pour que nous puissions la résumer ici.
Disons seulement que M. Whitehead fait ressortir avec netteté les
divers sens attribués au mot espace. 11 y a tout d'abord un espace
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apparent qui comprend lui-même deux catégories : l'espace apparent

immédiat qui varie d'un individu àl'autre et l'espace apparent
complet auquel se réfère le commun des hommes dans la conversation.

Vient ensuite l'espace physique qui est celui d'un monde
hypothétique d'objets, le même pour tous, et qui correspondrait
exactement à nos sensations. Reste enfin l'espace abstrait auquel
correspond la géométrie abstraite.

Il existe de nombreux espaces apparents immédiats et de
nombreux espaces abstraits. 11 est d'usage de supposer qu'il n'y a

qu'un espace apparent complet et qu'un espace physique, ce qui
est contestable pour ce dernier.

Cela étant, M. Whitehead développe la thèse suivante. Pour
établi]* les fondements cle la géométrie il ne faut pas prendre
comme idées primitives et indéfinissables les notions de points,
lignes, etc., car l'on est alors fatalement conduit à une théorie
absolue de l'espace qui, nominalement du moins, est universellement

abandonnée. Pour conserver un sens à la relativité de
l'espace il faut définir les points en fonction des relations qui
existent entre objets et M. Whitehead montre comment une telle
définition peut être établie.

M. 11 a damai] I) signale un rapprochement intéressant entre les
idées de M. Whitehead sur la limite conceptuelle et celle que
M. Fréchet a développées dans sa thèse. M. Dinglefi fait remarquer

que les opinions de M. Whitehead sont en désaccord avec
les conclusions adoptées par M. Russell clans les Principles of
mathematics. M. Whitehead réplique en disant que sa collaboration

avec M. Russell n'empêche pas certaines divergences de vues
et que du reste celui-ci a évolué dans ses idées sur l'espace.

Avec la maîtrise et la compétence que l'on sait, M. Hadamard

expose ensuite deux sujets du plus haut intérêt. Le premier
concerne une façon nouvelle et ingénieuse de concevoir les propriétés
intrinsèques de l'espace par analogie avec la périodicité qui caractérise

les fonctions elliptiques. Quant au second il traite du caIcul
fonctionnel, analyse et synthèse ; mais il ne saurait être résumé en
quelques lignes seulement.

Le mercredi après-midi, M. L. Nelson donne lecture de son travail

sur les fondements de la géométrie. D'après lui, on oscille
constamment dans l'étude de cette question entre deux théories
opposées qui sont l'empirisme et la logistique ; comme chacune
d'elles s'affirme en niant l'autre, la lutte est sans issue. Si en
désespoir de cause on les rejette l'une et l'autre on aboutit au con-
veutionalisme ; mais cette solution est aussi fausse que les deux
autres. C'est dans une synthèse féconde que la vraie solution sera
trouvée. Cette synthèse a pour base une intuition à prioi'i et une
série de propositions démontrant que seule la géométrie
euclidienne répond à la vérité géométrique intégrale.
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AI. Enriques conteste qu'il y ait une intuition à priori de la
géométrie euclidienne. Plusieurs géométries sont également
possibles ; mais par l'expérience nous finissons par acquérir l'intuition

de l'espace euclidien, et celle-là seulement. Al. Padoa estime
que l'on ne saurait opposer l'expérience et la logique ; elles
représentent deux moments successifs et non simultanés dans l'évolution

de la science, On ne saurait, d'autre part, réaliser intuitivement

un espace non euclidien avec des éléments tirés de l'espace
euclidien. AI. Fontené, enfin, développe des considérations sur la

géométrie générale en s'inspirant des idées de Cayley.
AL Brunschvicg résume brièvement sa communication sur

YArithmétique et la théorie de la connaissance. Il conclut en disant
que certaines conceptions comme le nominalisme et le réalisme
sont dépassées. Ce qui importe, c'est de saisir la connexion entre
l'activité de l'intelligence et l'épreuve des faits.

La dernière communication annoncée au programme était celle
de AI. Winter : le temps et la mécanique héréditaire. En voici les
idées essentielles. D'après AI. Picard, un système est dit non-
héréditaire si son état futur ne dépend que de l'état actuel et de
l'état infiniment voisin ; il est héréditaire dans le cas contraire.
L'étude du mouvement d'un projectile dans le vide appartient au
premier type; quand au second, on peut en donner, outre les
phénomènes d'hystérésis, l'exemple pratique suivant: un pont
métallique, selon qu'il est en usage depuis longtemps ou non, ne
se déforme pas de la même façon sous l'influence d'une même
charge.

Les travaux de AL Vol terra concernant les fonctions de lignes
et qui se rattachent au calcul fonctionnel ont permis de soumettre
à un traitement mathématique les phénomènes mécaniques
héréditaires. La détermination de ces phénomènes doit tenir compte
de tous les états antérieurs du système jusqu'à un certain instant
tQ au delà duquel l'action héréditaire est négligeable. Il fallait
trouver un algorithme exprimant cette action de toutes les valeurs
d'une fonction le long du temps. AL Volterra a montré que selon
les cas cet algorithme peut prendre, entre autres, la forme d'une
équation intégrale, où la fonction inconnue figure sous le signe
intégral ou bien d'une ou de plusieurs équations intégro-difle-
rentielles, dans lesquelles les dérivées de la fonction inconnue
figurent également sous le signe intégral.

Alais certains auteurs et notamment AI. Painlevé estiment que
la non-hérédité des phénomènes mécaniques n'est qu'apparente.
Si nous disposions d'ultra-microscopes très puissants, nous pourrions

analyser l'état moléculaire d'un système mécanique dans ses
conditions initiales et en exprimer le cycle par des équations
différentielles ordinaires.

Une semblable objection suppose qu'un seul type d'explication
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mécanique convient aux phénomènes de la nature; ce qu'il est
téméraire d'affirmer en présence de la mécanique de la relativité
d'une part et de la mécanique basée sur la statistique d'autre part.
La conception de M. Volterra suppose sans cloute une sorte
d'action à distance dans le temps analogue à l'action des forces
newtoniennes dans l'espace. Mais on peut, dans un cas comme
dans l'autre, ne pas trancher métaphysiquement le problème et
dire que les choses se passent comme si une telle action existait
en réalité.

Quoi qu'il en soit, la conception de phénomènes mécaniques
héréditaires v surtout le fait que ces derniers peuvent être
interprétés mathe.j:Miquement grâce au calcul fonctionnel constitue
un problème philosophique du plus haut intérêt. Non seulement
cette conception s'accorde par exemple avec la théorie bergso-
nienne de la durée, mais par le fait qu'elle comporte une méthode
mathématique elle peut en Rappliquant aux phénomènes
biologiques en suggérer une interprétation plus'rigoureuse que par le
passé.

Le congrès se termina par une double allocution, l'une de
M. Xavier Léon, et l'autre de M. E. Boutroux. Ce n'est plus à des

étrangers, mais à des amis que je parle, dit M. X. Léon et il
exprime le vœu qu'un prochain congrès continue la tradition
inaugurée en celui-ci. M. Boutroux, en des paroles élevées, rappelle la
joie et les bienfaits du travail en commun, puis il termine en espérant

que les congressistes étrangers garderont, comme autrefois
Marie Stuart, un bon souvenir de la « douce France » où ils ont
vécu quelques jours.

Arnold Reymoxd,
Professeur à l'Université de Neuchàtel.

Fondation Henri Poincaré.

Sur l'initiative de MM. Mittag-Leffler et G. Darboux, il vient
de se constituer un Comité international comprenant les notabilités

de la Science et des Lettres et portant le nom de « Comité
international de la Médaille et de la Fondation Henri Poincaré».
Pour perpétuer la mémoire du grand mathématicien et pour attacher

son nom à une fondation scientifique, le Comité invite les
amis, les collègues et les admirateurs de Poincaré de tous les pays,
à bien vouloir participer à une souscription internationale1
destinée :

1° A frapper une Médaille à l'effigie de Henri Poincaré ;

1 Une Médaille de bronze sera envoyée aux personnes dont la Souscription sera égale ou
supérieure à 25 francs et inférieure à 50 francs; une Médaille d'argent sera envoyée aux
personnes dont la Souscription sera égale ou supérieure à 50 francs.
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2° A constituer un Fonds dont les arrérages seraient employés

par l'Académie des Sciences de Paris à encourager ou à récompenser

de jeunes savants qui s'occupent des parties de la Science
dont le génie de Henri Poincaré a assuré le progrès: l'Analyse
mathématique, la Mécanique céleste, la Physique mathématique,
la Philosophie scientifique.

Le Bureau de formation du Comité international est composé
de MM. Paul Appell, président de l'Institut; Etienne Lamy, secrétaire

perpétuel de l'Académie française; Gaston Darboux, secrétaire

perpétuel de l'Académie des Sciences, et Ernest Lebox,
professeur honoraire, secrétaire-trésorier. Prière d'adresser les
communications et les souscriptions à M. Ernest Lebon,
secrétaire-trésorier, rue des Ecoles, n° 4bis, Paris, 5e.

Conférence internationale de l'enseignement mathématique.

Munich, 1-5 août 1915.

La Commission internationale de l'Enseignement mathématique

se réunira à Munich, du dimanche 1er au jeudi 5 août 1915,
en une Conférence qui aura principalement pour objet la
préparation théorique et pratique des professeurs de mathématiques
des divers degrés de Venseignement.

Sur la demande du Comité Central M. le Prof. Gino Loria
(Gênes), a bien voulu se charger du rapport général concernant
l'enseignement secondaire (lycées, gymnases, écoles réaies
supérieures, etc.}. Des conférences et des rapports seront également
consacrés à la préparation des professeurs de l'enseignement
professionnel (écoles techniques moyennes) et des maîtres de
l'enseignement élémentaire.

Le questionnaire qui servira de base à l'enquête est en préparation.

Il sera reproduit dans YEnseignement mathématique du
.15 novembre 1914.

Académie des Sciences de Paris. — Prix décernés.

Mathématiques. — Le Prix Poncelet est attribué à M. Lebesgue,
maître de conférences à la Faculté des Sciences de Paris.

Le Grand Prix des Sciences mathématiques n'est pas décerné.
Astronomie. — Prix Lalande : M. Guillaume, astronome à

l'Observatoire de Lyon, pour l'ensemble de ses travaux.
Le Prix Valz est partagé entre M. P. Chevalier, directeur de

l'Observatoire de Zo-Sé, près Shanghaï, et M. Pierre Salet, astronome

à l'Observatoire de Paris.
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Prix Janssen : M. Jarry-Desloges, astronome, pour son étude

sur les planètes, en particulier sur la planète Mars.
Prix Damoiseau : M. Gaillot, correspondant de l'Institut, pour

ses Tables rectifiées du mouvement de Jupiter.

JULES MOLK
8 décembre 1857 — 7 mai 1914

La Faculté des Sciences de Nancy vient de perdre un Professeur
éminent dont l'enseignement était hautement apprécié de tous
ceux qui ont suivi ses cours ; la science française perd aussi un
homme de valeur qui a rendu de grands services aux sciences
mathématiques.

Jules Molk, naquit à Strasbourg le 8 décembre 1857. Sa famille
a laissé, dans l'histoire de sa ville natale, des souvenirs impérissables

; plusieurs de ses ancêtres ont joué un rôle actif dans
l'administration de la ville libre de Strasbourg. D'autre part le
père de notre collègue a fait preuve, pendant la période douloureuse

de 1870-71, d'un dévouement dont les vieux Strasbourgeois
ont conservé pieusement le souvenir ; il a en effet dirigé, pendant
et après le siège, le restaurant populaire de la Halle Couverte qui
rendit des services considérables, non seulement aux habitants,
mais encore plus tard à tous les prisonniers français qui traversaient

Strasbourg pour rentrer en France.
Tous les spectacles que notre collègue eut sous les yeux pendant

son enfance ont contribué à conserver et à développer chez lui
l'attachement à sa ville natale et c'est toujours avec une profonde
émotion qu'il rappelait les souvenirs de Strasbourg et de sa patrie
à laquelle il conservait un culte filial.

Jules Molk fit ses premières études au Gymnase protestant de

Strasbourg, fondé par Sturm; il y apprit les éléments du calcul
pratique enseigné par un maître aussi distingué que modeste,
Ledermann ; il fut ensuite élève de l'Ecole Professionnelle cle

Mulhouse alors dirigée par Emile Cherbuliez qui lui enseigna les
éléments des mathématiques.

Il fit, de 1874 à 1877, des études complètes à l'Ecole
Polytechnique fédérale cle Zurich dont il acquit le diplôme ; il y suivit
les cours cle Edouard Mequet, cle G.-F. Geiser et cle G. Frobexius;
ces maîtres développèrent chez lui le gout des études théoriques
qu'il savait allier au sens des réalisations pratiques,

11 continua ses études à Paris et à la Sorbonne où il acquit les
grades universitaires français ; il eut alors pour professeurs :

Hermite, Bouquet, Bonnet, Tisserand, Jules Tannery, dont il
devint plus tard le collaborateur et l'un des meilleurs amis.

Nommé secrétaire-rédacteur de la Bibliothèque de l'Ecole des
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Hautes-Etudes le 21 mars 1882, il profita bientôt des facilités qui
lui étaient offertes de continuer ses études en Allemagne, pour se

diriger vers l'Université de Berlin dont les maîtres jouissaient
alors d'un renom considérable.

De 1882 à 1884, il y suivit les cours de K. Wkieksteàss, de

H. Helmiioltz, de G. Kirchhofe et surtout de L. Kronecker ; les

leçons de ce dernier sur l'Arithmétique supérieur# et l'Algèbre
eurent une influence considérable sur Jules Molk qui s'attacha a

approfondir et à éclaircir les idées de l'éminent mathématicien
dont il devint presque le collaborateur et le confident.

Les recherches personnelles de Jules Molk, jointes à différentes
questions tirées des cours de Kronecker et qu'il mit au point,
fournirent le sujet de la thèse qu'il soutint au mois de juillet 1884
à la Sorbonne pour obtenir le grade de Docteur ès sciences
mathématiques. Il fut alors nommé Maître de Conférences à la
Faculté des Sciences de Rennes (28 octobre 1884) ; là il se lia surtout

avec Morin, dont l'esprit critique et le sens profond l'avaient
attiré.

Le 28 octobre 1885, il fut envoyé comme chargé de cours à la
Faculté des Sciences de Besançon ; il y enseigna la mécanique,
d'abord comme chargé de cours, puis comme professeur titulaire
(1er mars 1888).

La chaire de Mathématiques appliquées étant devenue vacante
à la Faculté des Sciences de Nancy, à la suite du décès de

Mathieu, il demanda son transfert et y fut nommé le 18 décembre
1890; lors de la création d'une nouvelle chaire en 1898, il fut
nommé professeur de mécanique rationnelle (26 décembre 1898),
fonction qu'il conserva jusqu'à sa mort survenue le 7 mai 1914.

Il obtint successivement des avancements mérités et il était
Chevalier de la Légion d'Honneur depuis le 15 juillet 1909.

L'influence de Jules Molk à la Faculté des Sciences de Nancy fut
considérable. Ses méthodes d'enseignement si claires et si
précises lui attiraient l'estime de tous ses auditeurs qui voyaient en
lui un guide sur, développant leur initiative personnelle ; il
contribua aussi pour une large part au succès des différentes créations

de l'Université de Nancy, et en particulier de l'Institut
Electrotechnique et de Mécanique appliquée. Il avait gardé le
souvenir de l'enseignement qu'il avait reçu à Zurich et il cherchait

par tous les moyens à créer à Nancy un centre d'instruction
supérieure à la fois théorique et technique qui put remplacer
pour les jeunes gens français et étrangers, l'Ecole polytechnique
de Zurich ; il eut la joie de voir le succès toujours croissant de
cet Institut, couronner les efforts qu'il avait faits et rendre en
quelque sorte hommage aux vues qui Lavaient guidé.

Les œuvres cle Jules Molk se rattachent à trois ordres d'idées :

1° L'Arithmétique au sens de Kronecker.
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Il publia un premier article Sur les unités complexes inséré

dans le Bulletin des Sciences Mathématiques et Astronomiques
(2e série), t. VII, 1883, Ir0 partie, p. 133 et 136.

Il rédigea sa thèse Sur une notion qui comprend celle de la
divisibilité et sur la théorie générale de Vélimination, publiée dans
les Acta Malhematica, t. VI, p. 1 à 106 (1884). Ce travail considérable

est un développement, avec compléments personnels, du
grand mémoire de L. Kronecker Grundzuge einer Arithmetischen
Theorie der Algebraischen Grössen; Festschrift zu Herrn F.-E.
Kummers Doctor Jubiläum (Berlin 1882).

11 lit ensuite une traduction d un mémoire de Lipsehitz
Recherches sur la transformation par des substitutions réelles
daine somme de 2 ou de 3 carrés en elle-même. Journal de
Mathématiques pures et appliquées, 4e série, t. 11, 1886, p. 373; il y étudie
les nombres complexes entiers dont la norme est un entier donné
et il généralise aux quaternions entiers.

11 publia aussi dans le Bulletin des Sciences Mathématiques,
2e série, t. XIV (1890), lre partie, p. 186 et 228, une Exposition de
la démonstration donnée par K. Weierstrass, des théorèmes de Lin -

demann sur la fonction exponentielle (transcendance des nombres
e et a

2° Les relations qu'il entretint avec Jules Tannery eurent pour
résultat la publication, en collaboration avec lui, d'un grand
ouvrage en quatre volumes sur les Eléments de la théorie des fonctions

elliptiques. (Paris Gauthier-Villars).
1er Volume 1893. Introduction. Calcul différentiel (ire partie).
2"M> V olume, 1896. Calcul différentiel (2e partie) ;

3me Volume, 1898. Calcul intégral (lrc partie) ;

41,t,: Volume, 1902. Calcul intégral (2,ne partie), et applications.
Cet ouvrage fondamental a pour but de donner aux élèves

des Facultés des Sciences, en commençant par les notions les
plus élémentaires, un exposé des beaux travaux modernes relatifs
aux fonctions elliptiques et k leurs applications en partant du
point de vue de Weierstrass (Voir le compte rendu de M. Andoyek
dans le Bulletin des Sciences Mathématiques, 2e série, t. XVII,
1893, p. 205).

3° Depuis la publication de cet ouvrage sur les fonctions
elliptiques, Jules Molk s'est donné tout entier à une œuvre fondamentale

qui doit réunir et fixer les documents accumulés
jusqu'aujourd'hui sur les sciences mathématiques et leurs applications au
point de vue historique et bibliographique ; cette œuvre est
Y Encyclopédie des Sciences mathématiques pures et appliquées.

Entreprise par les Académies des sciences de Göttingue, de
Leipzig, de Munich et de Vienne, l'Encyclopédie a été d'abord
rédigée en langue allemande, mais il était du plus grand intérêt
d'en avoir une édition française. Cette édition dont se chargea
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notre collègue, a été commencée en 1902 et le premier fascicule a

paru en 1904 ; elle ne constitue pas une simple traduction de

l'ouvrage allemand, et les additions qu'y ont apportées Jules
Molk et ses collaborateurs, en ont fait un ouvrage en quelque
sorte nouveau, adapté aux lecteurs de langue Iran ça i se. Cette
Encyclopédie, ainsi présentée successivement dans les deux
langues en tenant compte des qualités particulières d'exposition
des deux peuples, embrasse l'exposé des découvertes faites dans
tout le domaine des sciences mathématiques et dans leurs
applications à la Mécanique, à la Physique, à la Géodésie et à l'Astronomie.

Tous les savants du monde entier s'intéressent à cette publication,

qui a un succès considérable et à laquelle le nom de Jules
Molk restera attaché ; notre collègue s'est en effet dépensé tout
entier et a mis au service de la Science son esprit clair et méthodique,

faisant des démarches personnelles auprès des savants de
tous les pays et servant de trait d'union entre tous ceux qui ont
collaboré à cette œuvre magistrale.

Les Académies les plus célèbres ont tenu à honneur de compter
Jules Molk parmi leurs membres. 11 était membre de l'Académie
Léopoldine Carolina à Halle, docteur honoraire en philosophie cle

l'Université de Pacloue et cle celle cle Giessen. L'Académie des
sciences cle Paris lui avait décerné en 1912, le prix Bidoux comme
récompense cle ses travaux et cle la publication française cle

l'Encyclopédie.
En dehors cle cette œuvre, Jules Molk trouva encore le temps

d'analyser plusieurs publications étrangères et cle faire des

comptes rendus clans le Bulletin des sciences mathématiques ; il
était le collaborateur assidu de ce Bulletin et il y envoyait
régulièrement les analyses des mémoires insérés clans les comptes
rendus cle l'Académie des Sciences cle Berlin, ainsi que
l'Académie des Sciences cle Munich.

La lourde tache qu'il s'est imposée a contribué à abréger son
existence si bien remplie, et il est mort avant d'avoir pu réaliser
en entier le programme qu'il s'était tracé ; son souvenir reste
vivant clans la mémoire cle ses collègues et cle tous ceux qui l'ont
approché, il est pour eux un modèle de devoir et cle probité
scientifique.

H. Y Oct (Nancy).

Association allemande pour l'avancement de l'enseignement
des sciences mathématiques et naturelles.

La NXNJIl0 assemblée générale cle l'Association allemande pour
l'avancement cle l'enseignement des sciences mathématiques et
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naturelles a été tenue à Braunschweig, du 1-4 juin 1914, sous la
présidence de M. le prof. A. Thler (Hambourg).

Nous devons nous borner à signaler ici les conférences et
discussions se rattachant aux mathématiques. En voici la liste :

Prof. Pietzker, Worte der Erinnerung an W. Krumme.
Schulrat Wehnicke, Mathematik und Philosophie.
Prof. PosKi-:, Physik und Philosophie
Dir. Grimsehl, Interferenzerscheinungen.
Dr. Riebesell, Photogrammetrie in der Schule (mit

Lichtbildern!.

Prof. ILi:xtzsciiKL, Das Rationale in der algebr. Geometrie.
Geheimrat Runge, Die Bedeutung der angewandten Mathematik

für die Schule.
Gymnasialclirektor Hildebrandt, Das Zeichnen, insbesondere

das geometrische, auf der höheren Lehranstalten.
Prof. Näbauer, Koordinaten im Gelände.
Prof. Timerding, Mathematische Statistik auf der Schule.
Diskussion über angewandte Mathematik.
La conférence de M. Timerding, sur la statistique mathématique

dans l'enseignement, a été suivie d'une discussion sur les

mathématiques appliquées. S'inspirant du vœu formulé par divers
orateurs à la Conférence internationale de l'Enseignement
mathématique, l'assemblée a adopté à l'unanimité une résolution en
faveur des mathématiques appliquées à l'université; elle estime
qu'il est désirable que l'enseignement universitaire fournisse aux
étudiants en mathématiques l'occasion de s'initier aux méthodes
des mathématiques appliquées et d'acquérir des connaissances
plus approfondies dans au moins un domaine d'applications.
Voici le texte môme de la résolution :

« Es liegt im Interesse des mathematischen Schulunterrichtes,
der nicht bloss die formale Geistesbildung, sondern auch die
Anwendung der Mathematik auf die Erfassung der Wirklichkeit
zu berücksichtigen hat, dass möglichst alle Mathematiklehrer
wenigstens mit den Grundsätzen der mathematischen Anwendungen

vertraut sind. Deshalb ist es dringend zu wünschen,
dass auf allen Hochschulen den Studierenden der Mathematik
volle Gelegenheit geboten wird, einen Einblick in die Methoden
der angewandten Mathematik und in wenigstens ein besonderes
Anwendungsgebiet zu gewinnen. Die Beschäftigung mit der
angewandten Mathematik ist auch in der Prüfung für die Erlangung
einer vollen Lehrbefähigung in der Mathematik nachzuweisen. »

Dans sa séance administrative, la Société a renouvelé son
bureau. M. Thœr, président sortant de charge, ayant décliné toute
réélection, a été remplacé comme président par M. le prof. Grim-
sehl (Hambourg).

La prochaine assemblée annuelle aura lieu k Dusseldorfen 1915.
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Association des Professeurs de mathématiques
de l'Enseignement secondaire public français.

L'Association des Professeurs de mathématiques de 1 Enseignement

secondaire public français s'est réunie à Paris en assemblée

générale, le 19 avril 1914, sous la présidence de M. Gros.
L'ordre du jour comprenait un rapport de Mme Mossé (Lille), sur

les Mathématiques dans Venseignement secondaire féminin et la

préparation aux brevets primaires, aux diplômes et au baccalauréat.

Mme Mossé estime que les horaires sont insuffisants pour
pouvoir traiter complètement les programmes et que les classes
de mathématiques sont désorganisées par des élèves préparant
des examens autres que les examens du cours normal ; elle
exprime le vœu, qui est appuyé par l'assemblée, que la question
de la réorganisation de l'enseignement secondaire féminin soit
au plus tôt mise à l'étude.

Dans des réunions précédentes l'Association s'était déjà occupée
de Xunification des définitions et des notations mathématiques.
MM. Gros et Weill rappellent les difficultés que présente l'étude
de cette question. Après discussion, l'Association décide de
continuer l'enquête. Le Comité est chargé de recueillir les communications

relatives à cette question ; il soumettra chaque année à

l'assemblée générale, s'il y a lieu, un tableau des définitions de
mots et des notations sur lesquelles l'entente semble pouvoir se
faire. Ce tableau sera publié et l'emploi en sera conseillé.

L'assemblée examine ensuite la question de la création d'une
épreuve écrite des mathématiques au baccalauréat de premières A
et B, à la suite d'un rapport présenté par M. Blum (Douai).

L'assemblée décide ensuite de mettre à l'étude la question
suivante comme contribution aux travaux que la Commission
internationale de l'Enseignement mathématique met à l'ordre du jour
de sa prochaine réunion (Munich, août 1915) : Etude des modifications

ci apporter au concours de Vagrégation des sciences
mathématiques et des moyens d'assurer la meilleure préparation des
professeurs de Venseignement secondaire.

Le Comité a été renouvelé comme suit pour une année :

M. PouThier, président; Mme Ficquet, M. Boxix, vice-présidents

; M. Sainte-Laguë, M. Dubesset, secrétaires ; M. Julien,
trésorier.

France. — Thèses de mathématiques.
1912-1913

A. Blondel: Sur la théorie des marées dans un canal. Application

à la Mer Rouge (Paris, 15 novembre 1912, 60 p. in-4°),
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Toulouse, Privat, 1912. — M. Luizet : Les céphéicles considérées
comme étoiles doubles avec une monographie de l'étoile variable
ô Cépliée (Lyon, 16 novembre 1912, 151 p. in-8°), Lyon, Key, 1912.
— IL Popoff: Sur le mouvement de 108 Hécube (Paris, 7 octobre
1912, 58 p. in-4°), Paris, Gauthier-Villars, 1912.—Alex. Véronnet :

Rotation de l'ellipsoïde hétérogène et ligure exacte de la terre
Paris, 17 juin 1912, 136 p. in-4°), Paris, Gauthier-Villars, 1912.—

Patrick-J. Browne : Sur un problème d'inversion posé par Abel et
sur ses généralisations (Paris, 28 juin 1913, 148p.in-4°j, Toulouse,
Privat, 1913. — Gaston Cotty : Les fonctions abéliennes et la
théorie des nombres (Paris, 8 mars 1913, 172 p. in-4°), Toulouse,
Privat, 1912. — Fassbinder : Sur la dynamique des systèmes
variables et la rotation de la terre (Paris, 13 juin 1913, 58 p. in-4°),
Paris, Gauthier-Villars, 1913. — M. Gevrey : Sur les équations
aux dérivées partielles du type parabolique (Paris, 28 juin 1913,
214 p. in-4°), Paris, Gauthier-Villars, 1913. —Lient. Ch. Plâtrier :

Sur les mineurs de la fonction déterminante de Fredholm et sur
les systèmes d'équations intégrales linéaires (Paris, 8 avril 1913,
74 p. in 4°), Paris, Gauthier-Villars, 1913. — Louis Roche: Sur la
surface des ondes dans la polarisation rotatoire magnétique et
dans quelques phénomènes plus généraux (Paris, 13 juin 1913,
100 p. in-4°)( Paris, Gauthier-Villars, 1913. — L. Rouyeii : Sur la
déformation des quadriques et les surfaces conjuguées par
rapport à un complexe du second degré (Paris, 9 juin 1913, 120 p.
in-4°J, Toulouse, Privat, 1913. — J. Trousset: Etude semi-analytique

du mouvement du huitième satellite de Jupiter [Paris,
22 avril 1913, 67 p. in-4°), Paris, Gauthier-Villars, 1913.

Nouvelles diverses. — Nominations et distinctions.

Allemagne. — M. E. Hellinger, privat-docent cà Marbourg, a

été nommé professeur extraordinaire de Mathématiques à
l'Université de Francfort s/M.

M. P. Staeckel, professeur à l'Université de Heidelberg, a été
nommé membre honoraire de la Société mathématico-physique
de Budapest.

Ont été admis en qualité de privat-docents : M. A. Brill, pour
l'Astronomie, à l'Université de Francfort s/M. ; M. \V. Lenz, pour
la Physique théorique, à l'Université de Munich.

Angleterre. — MM. A. Berry de Kings College, et G. H.
Hardy, de Trinity College, ont été nommés professeurs de
Mathématiques à l'Université de Cambridge.

Italie. — M. L. Tonelli, professeur d'Analyse algébrique à

l'Université de Cagliari, occupera, l'année prochaine, la chaire
d'Analyse infinitésimale à l'Université de Parme.
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Ont été admis en qualité de priva t-docents : M. Ë. Bomeiani,
pour la Géométrie analytique, à l'Université de Pavie ; M. A. Co-
MESSATTt, pour la Géométrie descriptive, à l'Université cle Pacloue;
M. Umberto Ckudeli, pour la Physique mathématique à

l'Université de Rome; M. M. Picone, pour l'Analyse infinitésimale, à

l'Université de Turin ; M. C. Rosati, pour la Géométrie projective,
à l'Université de Pise ; M. A. Tonolo, pour l'Analyse infinitésimale,

à l'Université de Padoue.

Nécrologie.

M. Georg Hettxeh, professeur à l'Ecole technique supérieure
et à l'Université de Berlin, est décédé le 24 mai 1914, à l'âge de
59 ans.

NOTES ET DOCUMENTS

Commission internationale de l'enseignement mathématique.
Compte rendu des travaux des Sous-commissions nationales.

(18e article)

ALLEMAGNE

La préparation mathématique des géomètres.

Die mathematische Aasbildung der deutschen Landmesser \ von Ph. Furi-
wAENGLERetG. Ruhm.— C'est le 8me Fascicule du 4e volume (écoles techniques)
des rapports de la sous-commission allemande de l'enseignement mathématique.

Comparé a plusieurs des fascicules de la même série, parus
précédemment, celui-ci est un des plus objectifs. Il n'a pas de longueurs inutiles,
pas de détails superflus sur des questions élémentaires ; il donne une idée
très exacte de la place et de l'importance de la culture mathématique dans la
préparation des géomètres, ainsi qu'un aperçu très clair des méthodes
employées en Allemagne. A côté de cela, ce petit livre nous renseigne fort
bien sur l'état actuel de la question des géomètres chez nos voisins du
Nord, car chez eux comme dans d'autres pays, cette question est à l'ordre
du jour.

En Suisse, par exemple, la préparation des géomètres est aussi de toute

1 Abhandlungen über den mathem. Unterricht in Deutschland, Band IV, Heft 8, — 1 fasc
in-8-, 50 p., B. Gr. Teubnkk, Leipzig et Berlin.
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